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ÉLOGE DE ~r. ~/r~7;

T[_?ENRi PiTOT, Chevalier de l'Ordre du Roi, PentMnnaire-
j .a. vétérande cette Académie, Membre de la Société Royale
de Londres, de cellesde Lyon & de Montpellier,CenseurRoyal,
& ancien Directeur du canal Royal de Languedoc, naquit à

Aramont, diocefe d'Uzès en Languedoc, le 3 Mai 160~,
d'Antoine Pitot, Écuyer, & de JeanneJulien, d'une famillenoble

deBeaucaire.

On fui fit commencer tes étudesd6 bonné heure, mais inut~

iement; jamaisenfantne s'y montra moins propre, remontrances,
exhortations, châtimens même, tout fut inutile, il fallut céder à

l'extrêmerépugnancequ'il témoignoitpource genre d'occupation;
il prit le parti des armes, fuivit un de fes Dères, Officier au

régiment de Marceitin & te dédommagea par ia vie la plus

dimpée de i'efpeccde régularitéque les études avoient prétendu

exiger de iui.

Le moment auquel il devo!t changer de façon de vivre,
n'etoitcependant pas fort éloigné: ce que les exhortations les plus

pathétiquesn'avoient pu gagner fur lui, fut l'ouvrage d'un feu!

reproche de ton père dans un des voyages qu'il fit à Aramont:

il lui dit qu'it ne feroit jamais qu'un inutile & qu'un ignorant;
ce reproche ie piqua d'autant plus qu'il ne pouvôit fe cacher à

lui-même qu'il l'avoit bien mérité. H fe proposadès ce moment

de réparerle temps qu'il avoit fi mai-à-proposperdu & fe mit à

lire une hiûohe Romaine écriteen vieuxfrançois, l'Ancien Tefla-

ment, l'hifloire de France de Mézerai, l'Hiftoire poétiquedu P.

Gautruche & les Métamorphosesd'Ovide, de ia traduction de

du Ryer. Ces livres, les premiersqui fe trouvèrentfousfa main,
furent comme la nuancepar laquelleil pana, de l'ignorancevolon-

taire dans laquelleil avoit vécu jufqu'aiors, à l'amour des hautes

Sciencesauquelil étoit deftiné.

Jufque-ià M. Pitot n'avoit agi que par i'impremon qu'avoit
fait fur lui le reproche de fon père, ie goût n'avoit eu aucune
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part à tes études; bientôt un heureux hasardle fit naître & déve-

loppa tous fes talens.

Etant un jour à Grenoble où il éto!t alté avec ton Hère, il

vit en pafiànt, fur la boutique d'un libraire, un vieux livre de

.Géométrie; les figures dont cet ouvrageétoit rempli, piquèrent
fa curifioté il l'acheta,l'emportachez lui&.fémit à le déchirn-er.

Cette lecture lui fit en un inuant. connoître ou plutôt fentir

fes talens, bientôt le goût des Mathématiquesdevint une pan:on
à laquelle toutes les autres furent facrinées il renonça entière-

ment à tous les amufemensqui avoient égaré (a jeuneue & ne

connut plusd'autre plaifir que celuide méditer jour & nuit dans

la retraite &: dans le utence fur les vérités Géométriques.
Il n'avoitcependantalors prefqued'autresfecoursque fongénie;

Henrion, le P. de Chalès, & quelquesautresTraités élémentaires,

compofoienten ce genre toute fa bibliothèque.

Malgré ce défaut de livres & d'un maître qui pût l'aider &
le conduire dans tes recherches, on auroit peineà croire jusqu'où
il étoit parvenu l'aide de quelques liyres qu'on lui prêta, il

avoit fu pénétrer pfqu'aux fourcesde la haute Géométrie& aux

mydères du Calcul dirlérentiel & intégral; il avoit fait plus, il

avoit ofé porté fon vol jusque,dans le ciel, & s'étoit mis affez
au fait des principes de l'Afh'onomie, pour pouvoir prédire la

fameufeéclipie de Soleilde i/
Le goût de M. Pitot pour l'Auronomie ne fut pas exempt

de contradictions:une tour qui fe trouvoit dans la mailbnpater-
nelle étoit devenue entre tes mains un obfervatoire; il l'a voit

meublée de fphères, d'au.rolabes& d'autres in~irumensde cette

efpèce, la plupart de fa façon, & il y pauoit la plus grande
partie des nuits à observer les am'es: c'en fut affez pour lut

donner dans le pays, la réputation d'afh'ologue & presque de

magicien. La piété plus vive qu'éclairéede fes deux fœurs,.en
fut alarmée; on ne pouvoit, félon elles, prédiredes Éclipfespar
les feuleslumièresnaturelles.Elles entrèrent un jour dans l'oblér-

vatoire, brisèrent en fapréfence(phères,aftrolabes, cartes céleftes

qu'elles regardaientcomme des inftrumens tnagiques, '6e déchi-

rèrent tous les calculs & toutesles figures qui leur parurent un

vrai
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vrai gnmoire. Les foeurs de M. Manfredi l'aidoient dans fes

calculs& dans fesobfervations,celles-civoubient anéantirjufquau
moindre vefligedes travaux de leur Dère.

Cette efpèce de persécutionne dura cependant pas, fe jeune
Pitot avoit tracéquelquescadransqui fe trouvèrenttrès-bons,c'en

fut affez pour faire comprendre au père que les études de Ton

fils avoient un fondement folide; il lui rendit toute fa tendrene

& voulut s'auurer des progrès qu'il avoit faits dans les Sciences.

ïi y avoit alors à Uzès un Chanoine nommé M. t'abbé

Caboi, qui paffoit pour un grand Mathématicien; ce fut à lui

qu'il envoya fonrus. Le jeune homme parut en trembiantdevant

ce redoutablejuge: il avoit cependantlieu d'être plus tranquille;
l'examinateur avoua de bonne foi que M. Pitot en favoit plus

quelui; & le réfuttatde l'examenfut une lettre que l'abbéCaboi

écrivit à j[bnpère pour l'engagerà fairefaire à ton fils le voyage
de Paris, que le jeune homme defiroit de faire depuis long-

temps, comptant bien y trouver des refiburces dont ii fentoit

toute la nécemtë.

Son attente ne fut pas trompée; il partit en Septembre 7 i S;

&~peu de temps après ton arrivée à_Paris, M."ed'Aramont, fa

parente, ie préfenta à feu M. de Reaumur. Cet IHuttreAcadé-

micien, qui fe faifoit un plaifird'encouragerles jeunesgens dans

lefquelsil remarquoit.destalens, n'eut pas de peine à reconnoître

ceux de M. Pitot, & n'héfitapas à iui procurer-Iesmoyens de

les cultiver.

Le jeune homme encore plein du fuccèsde ton examen, fe

croyoit au rang des grands Mathématiciens, & fut bien furpiis

.quand M. de Reaumur lui fit voir l'étendue de la camère qui
lui refloit encore à parcourir. Cette longue perspectivene le

rebuta point, & bien loin de le décourager, elle redoubfa ton

ardeur pour le travait; M. de Reaumurlui promit de t'aider de

fes confeils, & lui permit de difpofer de fa bibliothèque; il y
trouva les Œuvres de Defcartes,'de Léibnitz, de Newton de

Bernoutii, du Marquis de l'Hôpital, & ptufleursautres excellens

Ouvrages qu'il ne connoinoit prefqueque de nom. It leslut avec

avidité, & pafla-dé-là aux Mémoires de cette Académie qui,

/?. T
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comme on juge bien faiMent partie de la bibliothèque de M~

de Réaumur, & qu'il étoit alorsen état de parcouriravecutilité.

Les travaux de M. Pitot n'avoient encore fervi qu'à fatisraii'e

!e goût qu'il a voitpour les Sciences il étoit temps qu'il com-

mençât à- en tirer quetqu'utitité. L'Académie avôit conné la

conduite dë Ion Laboratoire de Chimie à M. de Réaumur, &,
celui-ciie Ïervpit toujoursdu petit revenu qui y eft attachépour

employer quelque jeune homme dont il cônnoiffoit les talcns,

!&:qu'il formoit pour l'Académie. Cette place étant devenue

vacante en 17-2.3 M. de Reaumur fôffrit à M. Pitot: il

h'ignoroit pas combien le genre d'étude auquel ce jeune homme

~'étoit livré étoit éteigne de cette nouvelleoccupation; mais il

connoiûbit l'étenduede îbh efprit, & ii étoit bien perluadéqu'un

.ouvragemême de Chimie gagne a être fait par les mains d'un

homme qui y porte l'exactitude& la préciuongéométrique.M.

Pitot devint donc ChimiÛe, mais fans ce~e)-d'être Mathéma-

ticien & cette nouveuéoccupationne fut pour lui qu'une e~pèc~
de divernon, qui le dédommageoitde la féchérene du calcul.

Les études multipliéesde M. Pitot l'approchoientde l'Aca-

démie, &: it ne defiroit rien plus que d'en être & d'y confacrer

fes veit!es& fes foins au bien de l'humanité. Ses vœux furent

enfin accomplis, & après avoir fait preuve de (a capacitépar

quatre Mémoires qui méritèrent les éioges de l'Académie; il y
obtint, le t~ Juin 172~ la place d Adjoint-Mécanicien,
vacante par la promotion de M. de Beaufortà celle d'Anbcié.

Il ne tarda pas à juftiner le choix de l'Académie, & à faire
voir ce qu'ellepouvoit attendre de lui comme Mathématicien&

comme Phyficien; il lut cette même année un Mémoire, dans

lequel il donne la quadraturede la moitié d'une courbe connue

fous le nom de la fo~c~M de la ry~?; quadratured'autant

.plus fingutière, que l'aire de cette courbe eu: formée d'arcs de

cercles, qui jusqu'ici n'ont pas été rectinabtes & il donna,
l'année fuivante, une démonÏtrationde quelques propriétésélé-

mentairesdes Polygonescirconfcrits-au cercle.
Dans la mêmeannée (1/2~) il accompagnaM. de Reaumur

dans un voyage qu'il fit à Cofne, pour yifiter les forges&. les
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fourneaux du Nivernois. Ce voyage penfa !ui coûter h vie; ii

tomba dangereufëmentmalade a Nëyers;'cetaccident interrompit
les obferyations mais le retour de à fanté ne fut employéqu'&
faire ayec M. de Reaumur une infmite de'recherches &: dex-

périences fur le Fer fondu, .fur la Porcelaine, fur les dirferentes

fortes ,de Vernis, .&:a préparer une nombreusec6iledip)i de

matériaux pour i'Hiftoire des Arts, que l'Académiefe propofoit
dès-iors de publier comme un des plusbeaux nipnumensqu'elle

put élever a la gloire de l'Indufuie humaine',& comme une
des

plus grandes marques qu'elle pût donner dé fon"xèle pour ?
T~ <)'
jbten pubuc. w

JQe retour à Paris, M. Pitot repnt !.e coursordinaire
de tes

jOCGUpatiqns.La ptace qu'il occupo)t alors étoit, comme nous

t'avons dit, une phceci'Adjoint-Mécanicien; c'en,fut'anex pour

;i'engager
a tournertes vuesvers !-a

Mécanique,&non-feu)ement
.fur la partie thcorinHe &:abmaite de cette'Science, mais fur la

pénible application de tes prmcipes aux maclunesou,le phyuque

qui s'y mêleentraîne a chaquepas desexceptipnsa prévue
toutes

~es règles, &: demandedes erFortsdegénié\& des attendons

.continuellespour n'être pas trompé dans l'exécution.Les.Sciences

.qui exigent ces,fortes de renburces.fbnt peut-~tred.e toutesles
Diusp~cnesa mamer..

1.

r]~epremier Mémoirefur ce fujet, qu'jl.lut en jy~ ~o't

.pour objet fes -Machinesmues par l'eau: il n'eH:que trop .ordi-

~naire que les Machiniiles fe. trompent fur l'effet des 'machines

qu'ils inventent, fur-tout dans le cas dont il s~agit.'C'e.n:à les

mettre au fait des principesfur lefquelsef): fondé le calcul de

l'e~et de ces machines qu'eu: ,deuiné le .Mémoire de M, Pitot.

La yitdie de l'eau, :ceMequ'elte communiqueaux aubes.qui fuient

.devant elles, la grandeur,de ces dernières, leur rayon,, la réf!.f-

~ance de Feau aux bateaux qui remontentpar la force même qu

.courant,,les différencese,Ûentiellesqui, peuventfe trouver dans

ces.fortes ~e~machmes,tout y eft dilcuié.&examiné,.il fe trouYe

,m~rneque~c~es~rmules peuvents'appliquer aux machmesmues

par je vent, en jtntrpduilant~uiement.une plus.grandevîtefle,
-&: ayant ésard à robtiquité de~ailes decesfortesde machines.

~3 .OJ- ~~<l~ -t.t"<. t~i" .<' f~ '«*

'llll'
iÎ
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Dans le courant de l'année ï/2.6, M. Pitot lut à l'Académie

le réfuitatd'un travailqu'ilavoit fait fur !aforcequ'ondoit donner

aux ceintres d'une charpente, qui fervent à foutenir les voûtes,
les archesdes ponts, les ceintresdes portes & les autresouvrages
de cette efpèce,pendantleur construction.

Pour peu qu'on connoiue ce que c'eft qu'une voûte, on fait

quetie ne peut fe Soutenirque iorfqu'eiieeft absolumentfermée;
& que les pierres les pius hautes qu'on nomme clefs ont été

mites en place; jufque-ià les pierres qui la compofent doivent

être fbutenuesfur un bâtis de-charpentequ'on nomme ~w/ &

qu'on ôte lorsque l'ouvrageeft achevé. Nous ne nous arrêterons

pas davantage à décrire cette manoeuvre, dont M. Perronet,
de cette Académie, a rendu le publictémoin, dans le beauPont

qu'il vient de faire conftruireà Neuiify pies de cette capitale
nous dirons feulementqu'il étoit plus d'une fois arrivé que ces

ceintres avoient manqué & avoient entraîné la ruine de f édifice

& la perte des ouvriers. C'étoit à cet inconvénientque M. Pitot

avoit voulu remédier par (on Mémoire: il y donne la manière

de tracerTacitementles courbesdes arcs (urbaines d'évaluer ~e

poids que les ceintres& chacune de leurs parties auront à (up-

porter, la réMance des piècesde bois, & la coupenécenairepour
leur donner, par leurpofition,.un enfembleduquel réîuiteia plus

grande force pomMe, relativementau poids queues auront à

jfupporter.En un mot, il n'omet rien de ce qui peut concourir

à cet important objet. C'étoit des fecours qu'il le préparoit
dès-lorspour les beiiesconHrucHonsen ce genre, qu'il a depuis
fait exécuter.

Ces travaux ne pouvoient manquer de lui concilier l'e~Irnë

de l'Académie; elle trouva, en 17-27, i'occanon de' lui en
donner des marques il vaqua cette année une place d'Afïbcié-

Mécanicien & ene lui fut déférée tout d'une voix feu M. le

Cardinal de Fleury, qui préndoit à cette A~ëmbtée, lui fit en
fortant compliment fur cette Hatteufeunanimitéde funTages.

H donna, cette même année, un Mémoire qui contenoit les
Loix généralesdes imputUonsobliquesdesnuidesen mouvement

contreune furfacepiane. On favoit depuis tong-Umps que dans
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tous les chocs obliques, la force fe décompofbiten deuxparties,
l'une parallèleà laSurfacechoquée, qui étoit fanseffet; & l'autre,

perpendiculaireà cette furface, & quiagiubit fur eue. M. Pitot

va plus loin, il décompofe encore cette partie utite de la force,
toutes les fois que le corpschoqué ne peut pasfuivrefadirection,
'ce qui eft le cas ie plus ordinaire, & ce principe exprimé par
une feule équation du fecond degré s'appliquefans peine à une

infinité de cas, qui fëmbieroientêtre abfolumentifblés, &.devoir

être examinéschacun en particulier.
L'année fuivantevit éclore un travail d'un autre genre, un

Mémoire qu'il iut à t'Académie, fur le rapport de la fbiiditédes

corpsà leur furface. On n'ignoroit pas que lesgrands corpsn'ont

'pas à beaucoupprès autant de furfaceque ies petits, à raifon de

-leur fbiidité, mais la ici de iaccroinement de cette différence

n'avoit pasencoreété fumfammentdéterminée; M. Pitot la donne

fi ffmpie& fi facile à reconnoître, qu'ii eft étonnant qu'etie eût

pu jufque-làéchapperaux yeux & aux recherchesdesGéomètres.

Il en réfuitecet étrangeparadoxe, confirmé cependantpar l'ex-

'périence; qu'un bloc de marbre que la piusviolente tempêtene

pourroit feulementébranler, peut.être enlevé par un vent à peine
fehubie,fi on ie réduiten poudretrès-fine, la furfacedesgrainsde

cettepoudredevenantalorscomme infinieà l'égardde leur fblidité.

Ce Mémoire, qui n'étoit qu'unepure recherchede Géométrie,
avoit écarté pour quelque temps M. Pitot de fes travaux fur fa

Mécanique& fur l'Hydraulique, il les reprit, & donnadèsl'année

fuivanteune fuitede recherchesen deux Mémoires fur ies aubes

des roues qui doivent être mûes par un courant d'eau: les prin-

cipesqui ferventà déterminerle nombre desaubes, leurgrandeur,
leur pofition, la quantité dont elles doivent être plongées, & à

évaluer le degré de force qu'ellesont dans tous ces différenscas

y font discutésavec la plus fcrupuleufeexactitude; & en fuivant

exactement les principes de M. Pitot on fera prefque affuré

d'éviter toute erreur en cette matière. Ce n'auroit été remplir

qu'imparfaitementl'objet qu'ilavoit en vue quede donner fimpie-
ment les moyens de déterminer l'action de l'eau fur les roues

des machines s'Un~yoit autH donné les moyens de connoîtrc
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&. d'évaluer cette action, ce fut ce qui le détermina à donnée

en 1730 un Mémoire fur le mouvement des eaux.

Les émeutes recherchesde Galiléeayoientapprisdepuis long-

temps que l'eau qui .étant tombée d'une hauteurdonnée, coule

enfuitehorizontalement, prend une vïteffedont le carré eft égal
au produit de la hauteur dont elle eft tombée, muttipttépar <
Cette propofition étoit vraie, mais on en avott déduit une aner-

tion qui ne l'étoit qu'en partie. On en concluaitque la quantité
d'eau coulanteaugmentoiten même raifonque la viteffe, & c'en.
ce qui n'en: vrai que tant que l'eau coule dans un tuyau, parce

qu'elle s'y meut uniformément & ne peut couler plus v}te6ns

qu'il en pane davantage .au lieu que dans le cas où elle eft libre

l'augmentationde fa vîtene n'influeen rien fur faquantité; erreur

.qui pouvoit être de la plus grande conféquenceencette matière.

it applique enfuite cette même théorie aux rivières, & explique

.par ton moyen les phénomèneslesplus nngutiersdu mouvement

<de leurs eaux.

H auroit été bien difficileque tant de recherchesfur le mou-

vement des fluides & fur cetui des corps qui en font choqués,
:foit direétement, toit obliquement,n'euuent pastourné lesregards
de M. Pitot vers la manœuvre des Vaiueaux, qui n'eft qu'une

application continuelle.des mêmesprincipes il travaiitaen effet

fur cette importante matière, & le fruit de ton travail fut fa

Théorie de la manœuvre des Vaifïeauxqui parut en t/~i -H

y examine tout ce qui peut avoir rapport au mouvement du

Vaiueau; la vîtene abfbiue.du vent, fon angle d'incidencefur les

voites, la grandeurdes voites, &:la quantitéqu'enporte leNavire,
fa figure ou plutôt celle de.fa proue qui innue prodigieufement

fur ia relance de l'eau, l'angle .de ta route avec la direction
du vent, la dériyeouje~h.emin.que leVaineau fait latéralement
dès que le vent en:.oblique à la route, l'action du gouvernait,
tout y eft difcuté avec le plus grand .détait; mais ce qui carac-
térise principalement .cet puv~ge, c'eft le grand nombre de
Tables qui donnent aux Pilotes, prefque fans aucun calcul
toutes les .déterminationsdont ils peuvent avoir, befbin.. Ce
livre fut extrêmementgoûté,.des Marins, -jScles .Ang~, ~ons~
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juges en pareillematière, le firent traduire en leur langue & en

récompensèrent l'Auteur en iui accordant une place dans la

Société Royale.
L'examen qu'avoit fait M. Pitot des différentesmanières de

mesurer le fjllage du Navire, où, ce qui revient au même, la

vîtènc des eauxcourantesne lui avoit rien offertqui pût le fatis-

'faire. H imaginapour têt erret un infirument H fimple, qu'il fut

iôhg-temps à fepersuader qu'il n'eût pas été prévenufur cet

article il ne confiée qu'en un feu! tuyau de verre recourbé

par en bas à angledroit, & dont l'embouchureforme une efpèce
de pavillon. Il en clair que fi l'on plonge ce tuyau dans une

"eaudormante, i'èau ne s'élèvera que jufqu'àfbn niveau; mais fi

~cnle plonge dans une eau courante, de manièreque fon pavillon,
foit oppofé à la direction du courant, l'eau s'élèveradans ië tuyau
'au-denus de ton niveau, & s'y élèverad'autant plus que le cou-

-rant fera plus vif. H donna, en 1/~2, là defcription de cet

inm'ument, la manière de le conflruiré, cdie de ie graduer, &

les difrérentes applications qu'on en pouvoit faire, foit 'à la

recherchede la vîtefïe des eaux courantes, foit à celle du DUage
des Vaifléaux.

La queftion de la Figure de la Terre, fufpenditen 17333 les
travaux Mécaniques & Hydrauliques de M. Pitot, elle lui fit

faire une petite divèrfion vers i'Aftronomie. li avoit été quemon
dans l'Académie de détèrminer la courbe formée fur la furface

de la Terre, par la fèctiond'un piandonné de pofition. M. Pitot

fe propofa le Problème dans la piùs grande généralité c'eft-à-

dire pour tous les fphéroïdes&. les conoïdes quelconques, &

fe rabattant enfuite fur ceux qui font produits par les fections

coniques,il fit voir que dàhs le paraboloïdéles fectionsparaiièles
'à l'axe forment des paraboleségales& femblablesà la parabole

'génératrice, & les feélions non parai!è!es,des ellipfes que dans

lettipfb't'detoutes les fedions devenoient des ellipfes, avec cette

feule différence, que cellesqui étoient paraiièiesà l'axe en fbr-

moient de femblablesà i'eHipfègénératrice; que dans l'hyperbo-
loïde les fecHonsparaHètesà l'axe donnent des hyperboles fem-

'Nabies à l'hyperbolegénératrice toutescelles qui font parallèles
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aux asymptotes, des paraboles; & qu'enfin, entre cellesqu! font

obliques aux afymptotes, celles qui les coupent, toutes deux

forment des eltipfes, & celles qui n'en coupent qu'une, des

hyperboles.
Cette rechercheavoit vraifëmblablementréveilléchez M. Pitot

le goût qu'il avoit autrefoiseu pour l'Agronomie, car il donna

la même année une folution fi Hmple du fameux problème de

Képler, que le calculs'en exécuteprefqueavec le feul fecoursdes

logarithmes, & l'année fuivanteil donna iafblutiondu problème

.géodéfique, au moyen duquel on détermine ie point d'où l'on

'verra quatre pointsdonnés fous des angles égaux.
Cette même année 17~33 fut marquéepar un événementAca-

démiquetrop honorableà M. Pitot pour être pafléfous filence:

l'âge & les infirmités de M. de Lagny t'ayant déterminé à

demander la vétérance, la place de Pétitionnaire Géomètre

qu'occupoitce favantAnalyfle fut déféréeà M. Pitot par ie choix

du Roi & celui de l'Académie.

Auni-tôt après, M. Pitot retourna à testravauxMécaniques&

Hydrauliques, & ce retour fut entier; car, à l'exceptiond'un fëuî

problème Auronom!que dont il donna la folution en 17~, on
ne l'a plus vu déformaisoccupédansl'Académied'autresobjets.

Le premier travailde ce genre qu'il donna fut fa belleThéorie
des Pompes, dont il lut la première Partie en 17~, & la

féconde en 1/30. On defiroit depuis long-temps un pareil

Ouvrage, & celaavec d'autantplusde fondementque les pompes
font peutêtre, de toutes les machines Hydrauliques, celles dont
on fait le plus d'ufage. M. Pitot, dont le talent étoit de tout

anatyfer, & de tout réduire aux premiers principes, n'a pas
manqué d'y rappeler les pompes. Le {eu des piftons, celui des

foupapes &. leurs diamètres, la groueur des tuyaux la vîterfe

imprimée à l'eau, la hauteurà laquelle elle doit être élevée, toHt

y efi rappeléà des principesfi clairs que le calcul devient d'une
facilité& d'une fimplicité furprenantes & que ces deux Mé-
moiresfont un guide auuré pour ceux qui voudront à l'avenir

faire confhuire de ces fortesde machines.
It traita de la même manière, en J/j~, une autre machine

Hydraulique
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Hydraulique la vis d'Archimède. On fait que cette ungulière
machine en: compose d'un tuyau routé en pas de vis fur un

cyiindt'e incliné, & dans lequel, au moyen de fa rotation l'eau

monte réellement en defcendant toujours. Ce paradoxe Hydrau-

lique étoit connu de tout le monde, mais perfonne ne s'étoit

encore avi~ëde rappeler cette ingénieufe machine au calcul, ni,i

d'en difcuter les effets M. Pitot repara cette omi<Tion, &. non-

feulement il rendit raison de l'élévation de l'eau dans cette

machine; mais encore il donna le moyen d'en évaluer ie produit
& d'éviter d'être trompé dans les résultats.

Une machine propose pour fournir de l'eau à la ville de

Paris, & qui devoit difbit-on en élever dix mille muids en

vingt-quatre heures, à cent trente pieds de hauteur, avec une force

médiocre, engagea M. Pitot à raliembier dans un Mémoire

qu'il lut en 17~7, les principes qui doivent fervir à déterminer

l'effet d'une machine proposée, &. par l'application qu'il en fit

à la machine en queltion, il fe trouva que pour lui faire produire
l'effet qu'on s'en promettoit il auroit fallu lui appliquer la force

d'environ quinze cents hommes, ou de deux cents chevaux. On

juge bien que d'après ce calcul la machine ne fut pas exécutée.

Mais l'Académie crut, avec d'autant plus de raifbn devoir

publier ce Mémoire, qu'il n'arrive que trop fouvent que des

Inventeurs s'entêtent de leurs idées, & que le calcul très-nmple
de M. Pitot peut aifément apprendre à ceux qui voudront s'en

Servir ce qu'ils ont à attendre de leurs machines, &: fouvent leur

épargner bien des frais & bien des tentatives inutiles; on ne peut
être trop armé contre la féducUon.

ïl donna encore en 17 p, un dernier Mémoire d'Hydraulique.;
il y en: queUionde la jonction des rivières, & de l'altération que
cette jonction doit produire dans le mouvement de leurs eaux

cette matière y eil rappeléeau calcul, &. ce qu'il y a de Hngulier

c~eftque ce calcul fëmble s'écarter en quelques points de l'expé-
rience. Mais M. Pitot fait voir que cette différence ne vient

que de ce que le calcul n'a aucun égard à un grand nombre de

caufesphyfiques qui compliquent les effets & altèrent les réfultats

du calcul dans lequel ellesne ~bntpas entrées.

Y
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Jusqu'ici nous n'avons conndéré M. Pitot que comme un

~vant & laborieux Académicien nous devons même ajouter

,que perfonne n'étoit plus Souventque lui chargé de l'examen

des Mémoires, des Machines, des projets qu'on présentejournelle-

ment à l'Académie, ou qui y font journettement renvoyés. Nous

attons présentement le voir fous un nouveau point de vue, &.

le confidérer comme un Académicien citoyen, &. confacrant à

l'utilité de fes compatriotes,-ies lumières qu'il avoit acquîtesdans

la Capitale & dans l'Académie.

Les Ét:)ts généraux du Languedoc invitèrent en 1740, M.

Pitot à venir faire la vérification d'un projet proposé pour ie

détachement des marais du bas Languedoc. H accepta l'offi-e;

peut-être entroit-il dans cette acceptation un peu du denr très-

légitime de revoir ton père & fa patrie qu'it avoit quittés il y
avoit vingt-deux ans. JI fit, avec un n'avait immenfe, in vérifi-

cation proposée, & ne revint à Paris qu'après avoir ordonné les

ouvrages néceuaires, & pourvu à la faiubritéd'un grand nombre

de villes & de vitiages que les -vapeurs,des eaux croupinantes

dépeupioient par les -maladies mortelles qu'eiies y cauioient, &

qui n'y ont pas reparu depuis. Il rendit compte de tout ce travail

à l'Académie, dans deux Mémoires qu'eiie a publiés en i/t
& en 1/6.

Le fuccès des opérations de M. Pitot, engagea les États à lui

proposer de venir fe fixer dans la province & d'accepter la

direction des travaux publics d'une des trois Sénéchaufl~es, &.

celle du Canat royal de Languedoc. Quelque Hatteufeque fût

cette propofition, M. Pitot hénta quelque temps à l'accepter; fbn

attachement pour l'Académie, les amis que ton mérite lui avoit

faits ici, dans le nombre defquels il nous en: permis de compter
l'ittuttre Maréchat de Saxe qui l'honoroit de fa confiance, étoient'

autant de iiens qui l'attachoient à Paris & qui lui coûtoient à

rompre. Cependant l'amour de la patrie t'emporta. Heft d'1I(.1ge,
& c'en: même un des articies du règlement de t'Académie, que
tout Penfionnaire qui prend une réudence hors de Paris, perde
fa pennon. Cependant, fur la représentationque fit au Roi M.

le Chancelier d'Ague~), qu'il n'éloit pas ju~e que M. Pitot
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fût en quelque forte puni, parce qu'il alloit Servir dans un autre

endroit du.-Royaume, une partie de fa penfion iui fufconfervée,
& it en a joui jufqu'à fa mort. JI demanda donc la vétérance, &.

l'ayant obtenue il partit pour le Languedoc, & y fixa ton fcjour
à Montpellier. Peut-être entrolt-ii pour quelque chofe dans le

choix qu'il fit dé cette ville, d'y trouver une Académie Horilîante.

Les bornes prefcrites à cet Éloge ne nous permettent de

rappeler ici que très-Sommairement, les différons monumens

confacrés par M. Pitot, à futilité publique pendant près de trente

ans qu'il a dirigé les travaux de la province.
Personne, je crois, n'ignore que ies Romains avoient confiruit

un pont aqueduc fur la rivière du Gardon, pour conduire à

l'amphithéâtre de Nîmes, les eaux d'une fource utuée prèsd'Uzès.

Les rendesde ce pont connu fous le nom de pont du Gard,

font encore aujourd'hui l'objet de la curiofité des voyageurs. La

province ayant décidé de faire bâtir un pont fur cette rivière,

M. Pitot i'adona au pont du Gard. Ce pont en: aufïi beau &

auffi grand que le pont-roya). On le nomme le nouveau pont
du Gard, mais les habitans du pays le nomment ie ~o/ Pitot:

honneur bien dû à ceux qui confacrent leur temps & leurs foins

à ces utiles connrucHons, &: deviennent par-ià les bienfaiteursdu

commerce & de l'humanité.

Nous ne faifons qu'indiquer ici trois autres ponts qu'il a fait

confiruire. Le premier de cinquante- deux arches fur l'étang de

Frontignan, pour faciliter le paffage de Montpellier au port de

Cette.; & les deux autres fur les rivières d'Ardèche & d'Hérieu,

pour une grande route qui doit aller Ju Saint-Efprit à Lyon les

ouvrages qu'ii a fait faire pendant vingt-quatre ans, pour la con-

fervation & l'entretien du Canal royal, les ouvrages faits pour

garantir la ville d'Aiais des inondations du Gardon qui font

quelquefois fi fubi.tesque, dans la dernière qui arriva en .17~.
un particulier qui foupoit au premier étage de fa maifon fut

tout furpris de voir entrer fon chevat dans fa chambre, où cet

animal avoit été charte par l'eau qui le pourfuivoit; ceux qu'il
fit pour garantir à Touioufe des eaux de la Garonne, i'îte do

Tourus; la conduite des eaux de CarcafÏbnne, nous fupprimons,

Vi;
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dis-je, tous ces utiles monumens de fon zèle & de fa capacité,

pour en venir à ion dernier & fonplusbet ouvrage, à ia conduite
des eaux de Montpellier.

Cette belle ville placée fous le ciel le plusfavorable, & jouif-
îant de tant d'autres avantages fourFroit une privation ~très-
incommode. Elle n'avoit point de fontaines, ou du moins n'en

avoit que deux peu abondantes & dune mauvaise qualité. On

avoit bien propo)e d'ame)~e)'au plus haut de ia ville les eaux
des Sourcesde Saint-Ctément & du Bouiidou qui font à trois
lieuesou environ de la ville, mais on avoit toujours été arrêté

par les diflicuftés. Elles n'enrayèrent plus dès qu'on eut M. Pitot;
la Ville s'en remit à fa prudence & à fbn habileté; il fit & refit

pfuueurs fois les nivellemens & après s'en être bien affuré, il

ofa promettre d'amener cette eau à la place du Peyrou lieu !e

plus élevé de la ville, & ne repondit autre chofe à ceux qui le

dévoient de J'y faire monter, finon qu'il comptoit bien J'y faire

defcendre &en effet elle forme dans cette belleplaceune cascade
de près de fept pieds de haut. Cet ouvrage dura treize ansentiers;

l'aqueduc absolument bâti en pierres de taine, paffe tantôt fous

terre, tantôt en l'air fur un double rang d'arcades if a fallu

petarder des rochers & couper des monticules. Il fournit quatre-

vingts poucesd'eau d'une très-bonne qualité, & il fait aujourd'hui
l'admiration des connoiffëurs & des Étrangers qui le mettent
ians hëuter-au rang de ce que les Romains ont fait de plus beau
en ce genre.

Depuis que M. Pitot s'étoit établi en Languedoc, il avoit fait
huit voyages à Paris. Au, retour du dernier en 17~6, il fut

attaqué d'une fluxion de poitrine qui !e mit à toute extrémité.
It Seréduifit dès-iors au régime le plus Sévère, il pefoit Sonpain
& ne vivoit prefqueque de lait & de miel. Il fe retira à Aramont,
lieu de fa nainance où il fe plaifoit il cuitivoit ton jardin, il
faifoit-des modèles de machines hydrauliques, il calculoit ia route
des Comètes qui paroifîbient, & n'étoit jamais utt moment oifif.
C'eft ainfi qu'il vécut jusqu'à ia rin de t/yo, qu'un crachement
de fang joint à une toux continuelle t'obligèrent à garder la

chambre il fouffrit avec ia confiance la plus marquée fes longues
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& cmeiies douleurs; & après avoir reçu les tecours~iritueisavec
la piété la pius édinante, il vit approcher la mort avec la fer-

meté ia plus Hoïque &. la réugnation la plus chrétienne. Hs'étoit

~amiiiari~édepuis iong-tems avec elle il avoit fait creufer lui-

même jfbn tombeau dans i'égiife des Récollets d'Aramont, & il

le montroit volontiers à fes amis idée peut-être finguiière, mais

il faut avoir une âme bien pure, pour envisager de fang-froid
un pareil objet. II mourut le 27 Décembre i//t, âge de près
de foixante-dix-feptans.

M. Pitot étoit d'une taille médiocre & d'une figure peu pré-
venante & peu agréabfe, mais ton eiprit & fon génie réparoient
ce'défaut avec avantage. Modèle jufqu'a la timidité, il parioit

peu mais il s'exprimoit bien & toujours avec juu;ef!e& préci-
fion, fes démonmations étoient claires & exactes, fon cara~ere

étoit doux & tranquille, & il ne cherchoit que ies occafions

d'obliger; auni étoit-ii généralement aimé. Sa probité-& fon

déuntéreriement étoient à toute épreuve; Ii .n'avoit jamais ïbngé

qu'à fe rendre utile à fes compatriotes, & il y avoit îurement bien

réuin. Il avoit obtenu en 1/8, des lettres de confirmation de

Nobleffe & en ï/~ il avoit été,décoré de l'Ordre de Saint-

Michel. Ii s'étoit marié en 1738 avec Marie-Léonine de

Saballoua, d'une des plus anciennes Maisons de la baue Navarre.

Il a eu deux fils i'aïné eft mort en bas âge, & le fecond eft

aujourd'hui premier Avocat général de la Cour des Comptes,
Aides & Finances de Montpellier, & Membre de la Société

royale des Sciences de la même ville.

~/Ar de /7~.




